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Yannick BEAULIEU
1
, (École française de Rome, Institut universitaire européen) 

 

« Socio-histoire des extrêmes-gauches et Dissidences : invariants et mutations 

des rapports entre un champ d'études et un collectif de chercheurs » 

 

En 1997, un collectif de chercheurs s’est constitué pour étudier les mouvements 

révolutionnaires de gauche et il est à l’origine de plusieurs productions scientifiques : une revue 

papier (Bulletin de liaison des études des mouvements révolutionnaires (BLEMR), puis 

Dissidences), des comptes-rendus de lectures, un site internet [www.dissidences.net] et une revue 

numérique : [http://revuesshs.u-bourgogne.fr/dissidences/] (hébergée par la Maison des Sciences de 

l'Homme de Dijon), des participations à des colloques, des journées d’études, etc… Le collectif est 

également au cœur de partenariats – souvent informels – avec d’autres revues ou collectifs sur des 

thématiques voisines.  

Ses objets d’études sont les mouvements révolutionnaires de gauche et de manière plus 

générale les extrêmes gauches ou bien « la gauche de la gauche » pour reprendre une définition de 

Pierre Bourdieu, mais la définition même de ces objets et leur amplitude est un thème récurrent de 

débats et de discussions. Depuis plusieurs années, ce collectif se « débat » au sein d’une dialectique 

« nécessaire », selon Norbert Elias, entre distanciation scientifique et engagement (militant, 

politique et universitaire). Composé de doctorants, de docteurs, de maîtres de conférences ou 

d’enseignants du secondaire, ce collectif est riche d’historiens, de politistes, de sociologues, de 

philosophes ou d’historiens des arts. Les méthodes et les approches pour étudier ses objets sont 

donc variées et suscitent fréquemment sinon la polémique au moins le débat. On peut d'ailleurs 

s'interroger pour savoir si ce collectif se limite à être pluridisciplinaire ou au contraire s'il est 

interdisciplinaire voire transdisciplinaire
2
  ? Ces thématiques concernant l'engagement et la 

distanciation scientifique, s'entrecroisent, s'enchâssent avec une autre problématique qui lui est 

parfois liée : l'historicisation des sciences sociales et de la science politique, ainsi que la 

sociologisation et ses disciplines afférentes (comme l'ethnologie) de l'histoire
3
, notamment lorsque 

                                                 
1  Il est important de préciser : d'où parle l'auteur ? Docteur en histoire depuis 2006, j'ai soutenu une thèse de doctorat 

à l'Institut universitaire européen de Florence, elle portait sur les rapports entre le pouvoir politique et la 

magistrature entre 1918 et 1943, dans une perspective socio-historique. En 2007 je deviens Professeur de Lycée 

Professionnel. Puis en 2010, je suis membre de l'École française de Rome sur un poste de sciences sociales pour une 

durée de deux ans. Enfin, je suis l'auteur d'articles sur l'extrême gauche italienne et membre du comité de rédaction 

de la revue Dissidences depuis 2005 (j'ai 37 ans). Cette contribution n'engage que son auteur et en aucun cas les 

autres membres du comité de rédaction ou les autres contributeurs. Nous remercions Frédérique Marchand pour sa 

relecture attentive. 

2  cf. Edwige Rude-Antoine, Jean Zaganiaris, (dir.) Croisée des champs disciplinaires et recherches en sciences 

sociales, Paris, PUF, 2005. 

3 Un article récent de Philippe Corcuff contient quelques réflexions pertinentes sur ces questions, il y discute avec 

quelques exemples convaincants les apports et les « nouveautés » de la socio-histoire, ainsi que les limites et les 

impensés de cette méthode. In « Analyse politique, histoire et pluralisation des modèles d'historicité. Éléments 

d'épistémologie réflexive », Revue Française de Science Politique, volume 61, n°6, décembre 2011, p.1123-1143. 

http://www.dissidences.net/
http://www.dissidences.net/
http://www.dissidences.net/
http://revuesshs.u-bourgogne.fr/dissidences/
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les sujets sont « politiques » au sens large : études des partis politiques, de la politisation, des 

organisations, de l'histoire des idées, de l'histoire sociale, conceptuelle, culturelle d'objets d'étude 

liés au « politique ». 

On note une succession d’inflexions dans les thématiques traitées et par les méthodologies 

utilisées, et si l’aspect militant reste une donnée constante, une académisation certaine (et voulue ?) 

est à l’œuvre, elle suscite dans un même mouvement : questionnements épistémologiques, 

dissensions et ruptures, ouvertures vers d’autres contributeurs et vers de nouvelles thématiques.  

Notre contribution se veut une analyse descriptive et critique de cette aventure collective, 

basée à la fois sur une observation participante depuis cinq années (participation à une liste de 

diffusion, participations aux assemblées générales à d’autre séminaires…) et sur une enquête, 

menée par questionnaire auprès de tous les membres (passés ou présents) du comité de rédaction, 

des contributeurs, du conseil scientifique de la revue, des éditeurs, des abonnés et dans la mesure du 

possible des lecteurs
4
.  

Cette étude nous incite à recourir à une ethnométhodologie du collectif et de ses soutiens, et 

donc à une mise en relation d’une connaissance sociologique des acteurs et des pratiques 

professionnelles de ces chercheurs ainsi que de leurs positionnements intellectuels (une démarche 

s’inspirant du « relationnisme » de Philippe Corcuff). Une première partie détaillera les processus 

de « constructions » des objets d’études ainsi que des instruments de légitimation académique. Une 

deuxième partie sera une étude ethno-sociologique des participants à ce collectif plus 

particulièrement les interactions entre leurs objets d’étude,  leurs récits de vie et leurs carrières 

(universitaire et militante).  

A. Présentation et identité de la revue Dissidences.  

a. Retour sur les douze premières années de Dissidences 

 

 Dissidences a connu sa première matérialisation en juin 1997, avec la rédaction d’un appel 

intitulé « Recherche et extrême gauche : un nouveau départ ? ». Ce texte, rédigé par Jean-Guillaume 

Lanuque (alors enseignant d’histoire stagiaire achevant son DEA), fut envoyé à un certain nombre 

de chercheurs - dont plusieurs collaborateurs du Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier 

français (le Maitron), - qui le diffusèrent autour d’eux, finissant par rassembler une première équipe 

informelle. Celle-ci se chargea de rédiger une déclaration d’intentions afin d’expliciter la nature du 

projet, celui d’une histoire scientifique des mouvements révolutionnaires de gauche, non sans 

                                                 
4  Les échanges email sur la liste de diffusion, participation active à la vie de la revue depuis six ans, les Assemblées 

Générales du collectif, trois entretiens semi-dirigés (un membre du CR / deux contributeurs), un questionnaire via 

email (à ce jour 30 questionnaires complétés) sur 120 envoyés (on en a recensé 137 contributeurs, lecteurs, abonnés, 

membres du CS, membres du CR).   
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difficultés : le texte définitif fut finalement approuvé en juin 1998. Des discussions, polémiques et 

mutations allongèrent en effet la maturation du bulletin : départs de Sylvain Boulouque et de Jean-

Pierre Hirou en raison de la peur d’un possible académisme, d’une insuffisante ouverture sur 

l’ensemble des mouvements révolutionnaires et de divergences historiographiques. L'hypothèse 

d'une reprise des Cahiers Léon Trotsky (fondés par Pierre Broué) fut un temps envisagée puis 

abandonnée. Le premier numéro du Bulletin de liaison des études sur les mouvements 

révolutionnaires (BLEMR) ne parut donc qu’en décembre 1998, après une souscription préalable, et 

autour d’une équipe stabilisée
5
.  

 Dans l'ancienne série de la revue dénommée encore BLEMR, on retrouve les grands thèmes 

de la revue qui seront travaillés, revus, approfondis, revisités durant les douze années d'existence 

éditoriale. Dans les premiers BLEMR une large place est faite aux recherches en cours et à la 

publication de notes ou de compte-rendus de lecture, une des caractéristiques principales de ce 

collectif
6
. Le bulletin est d'abord un outil pour les chercheurs avec une recension des fonds 

d'archives
7
, des revues de presses, des comptes-rendus de revues

8
, et surtout des comptes-rendus de 

lectures. Parmi les auteurs chroniqués dans ce premier numéro on retrouve des auteurs 

incontournables du champ d'études : Jean-Jacques Marie (ainsi est chroniqué son Staline et Trotsky), 

Christophe Bourseiller ( Gluckstein, Rigoulot and Co), ou Gérard Filoche (68-69 Histoire sans fin). 

Mais dès le premier numéro, l'ouvrage que Carlo Ginzburg consacre au procès d'Adriano Sofri est 

chroniqué ainsi qu'un livre consacré à Noam Chomsky, un autre au groupe Socialisme ou Barbarie 

ou à Guy Debord. Le bulletin développe donc fréquemment des apports bibliographiques 

concernant les mouvements révolutionnaires, la guerre d'Espagne, le mouvement trotskiste en 

France ou en Amérique latine, le féminisme, le surréalisme, les mémoire de la Commune de Paris, 

la révolution sexuelle. Ces listes d'ouvrages et d'articles sont tout d'abord des outils pour la 

                                                 
5 Cette équipe fut composée de : Jean-Pierre Bigaré, enseignant en philosophie travaillant sur « Socialisme ou 

Barbarie » ; Philippe Bourrinet, salarié par l’ONU, auteur de travaux de recherche sur la gauche communiste ; 

Charles Jacquier, docteur en histoire, dont la thèse portait sur Boris Souvarine, Florence Collet et Quentin Dauphiné, 

étudiants, ainsi que Yann Kindo, enseignant, et Jean-Guillaume. Lanuque, tous quatre travaillant sur les trotskismes 

6 Il est intéressant de noter le choix des notes de lectures comme « travail » principal : la nécessité de délimiter un 

champ d'étude passe par la définition et le repérage des travaux universitaires consacrés directement ou 

indirectement à la question. Peu « rentable » en terme de carrière universitaire, le compte-rendu de lecture à 

caractère scientifique a d'autres vertus. Il permet de produire régulièrement des textes courts dans le champ 

d'expertise, il profite aussi bien au milieu universitaire que militant. Il autorise des prises de position 

« épistémologiques », émet des critiques, formule des prescriptions, son écriture peut être plus marquée 

idéologiquement : dans un compte-rendu l'auteur prend position, conseils et critiques. Une autre dimension peut 

également être envisagée : dans un contexte d'illégitimité, de rapports difficiles avec le champ universitaire, le 

compte-rendu est une forme d'écriture courte qui n'a pas l'emphase et ne nécessite pas la même somme de travail et 

de recherche qu'un article, qui ne nécessite pas non plus le recours à des archives inédites ou à un cadre théorique 

complexe. Il est donc moins intimidant et moins « impliquant » et paradoxalement moins engageant de rédiger des 

compte-rendus de lecture. 

7 Ainsi le premier numéro de Dissidences contient une notice sur l'International Institute of Social History 

d'Amsterdam, Dissidences, n°1, 1998) 

8 Les titres des revues chroniquées délimitent les centres d'intérêt de Dissidences, ainsi que les positionnements 

intellectuels et politiques, que partagent au moins une partie de ses membres : cf annexes. 1 
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recherche, un premier état des lieux que tout chercheur est amené à produire avant même de partir  

en quête de matière inédite et de nouveaux cadres conceptuels et théoriques pour faire avancer le 

débat
9
. En creux, elles tentent de combler les lacunes ou de compléter une série limitée d'articles sur 

un thème précis. Les exemplaires du BLEMR sont traversés par cette ambition de faire « une 

histoire scientifique » de l'extrême gauche, dans une perspective large. Le débat entre Christian 

Beuvain et Michel Lequenne – tout deux historiens de profession – sur la nécessité d'une histoire 

non militante de l'extrême gauche est vif et heuristique, il se poursuit au travers de différents articles 

et droits de réponses. Le titre d'une des contributions de Christian Beuvain est éloquente : « 

Construire un savoir historique et scientifique sur les mouvements révolutionnaires ou une histoire 

héroïque et révolutionnaire ? Contribution à un débat »
10

. D'autres contributions proposent de 

prendre parti « pour une approche scientifique des trotskismes ». Différentes réflexions concernent 

l'utilisation du vocabulaire dans l'étude de l'extrême gauche, et une autre polémique oppose Jean-

Guillaume Lanuque et Fabien Leroux sur l'usage ou non des guillemets
11

. En apparence futile, cette 

polémique est en effet centrale dans un processus de légitimation d'un thème d'étude comme celui 

de l'extrême gauche. Dans un contexte, où très souvent ce sont les opposants politiques qui 

nomment leurs adversaires, l'exemple étant « les trotskistes » pour identifier certains 

« oppositionnels de gauche au sein du mouvement communiste », le vocabulaire, l'usage ou non des 

guillemets est important et indique également le sérieux d'une démarche scientifique, la prise de 

conscience d'une socio-génèse des organisations étudiées.  

 Les thèmes abordés dans la première série permettent de définir le champ d'étude de la revue 

et de se rendre compte que celui-ci est mouvant, en évolution (en relation également avec les 

membres du comité de rédaction qui décident de la ligne éditoriale, avec l'arrivée de nouveaux 

membres d'autres thèmes sont logiquement abordés ou discutés). Ainsi les premiers numéros font la 

part belle, outre les questions méthodologiques liées à l'étude de l'extrême gauche, à Mai 68, aux 

trotskismes en France, en Amérique latine, à la guerre d'Espagne, aux minorités d'ultragauche en 

France entre deux guerres (1938-1968), à l'histoire de Lutte ouvrière, à la Ligue communiste 

révolutionnaire, au féminisme et à la révolution sexuelle, à l'anarchisme, au surréalisme, à 

l'anticolonialisme révolutionnaire, les mémoires de la Commune de Paris, de la Révolution 

française, les mouvements révolutionnaires dans la seconde guerre mondiale ou le mouvement 

                                                 
9 Ces derniers temps, pris dans une frénésie de publication, pour « contenter » des indicateurs de performances, des 

critères de rentabilités, cette phase de recension des travaux existants est de plus ne plus vouer aux gémonies.  

10 2001, Beuvain, BLEMR. N°8, mai 2001. 

11 On trouve ainsi un article intitulé : « Réflexions et réfections sur l'utilisation du vocabulaire dans l'étude de l'extrême 

gauche », un autre intitulé : « Réflexion sur l'utilisation du vocabulaire politique en sciences sociales : l'aberration 

épistémologique des guillemets » et signé Fabien Leroux et une autre contribution en réponse : « Autour de l'utilité " 

scientifique " des guillemets. Réponse à Fabien Leroux » par Jean-Guillaume Lanuque. (BLEMR n°8, mai 2001, 

BLEMR n°9, octobre 2001, BLEMR n°10 février 2002).  
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révolutionnaire chilien
12

. On constate un panel relativement large et une définition extensive de la 

notion « d'avant-garde » puisqu'elle inclut les surréalistes aussi bien que les anticolonialistes.  

 La nouvelle série débute, elle, par un numéro sur la lutte armée et la révolution, et un autre 

sur Daniel Guérin, ces deux numéros paraissent aux éditions l'Harmattan
13

. Ensuite les numéros de 

la nouvelle série paraissent aux éditions du Bord de l'eau, ils traitent des avant-gardes artistiques et 

politiques lors de la première guerre mondiale, de nouveau de Mai 68 (deux volumes : un 

concernant les aspects culturels et syndicaux et un autre centré sur les aspects régionaux et 

internationaux) et de nouveau le trotskysme en France. Les derniers numéros couvrent les 

mouvements de la gauche radicale en Belgique, les prochinois et le maoïsme en France, et plus 

récemment deux numéros plus culturels : l'art comme résistance, musiques et révolutions. Un  

numéros vient de paraître, il est consacré à l'historien engagé Pierre Broué et le prochain aura pour 

thématique le syndicalisme révolutionnaire
14

.  

 À partir de 2005, les comptes-rendus de lecture ne sont plus publiés dans la revue papier 

mais sur un site internet [http://www.dissidences.net/]. Une analyse rapide des catégories dans 

lesquelles sont classés les ouvrages sujets de compte-rendus permet de compléter les thèmes et les 

objets d'étude qui ont vocation à être abordée par le collectif Dissidences. On trouve sur le site 

internet les catégories suivantes : anticléricalisme, anticolonialisme, mouvement communiste en 

France, en URSS et mouvement communiste divers, mouvement syndical, lutte armée, l'Espagne en 

1936, le Parti communiste français (PCF)... Le tableau suivant regroupe les thèmes des ouvrages 

qui ont fait l'objet d'un compte-rendu de lecture. On constate qu'un tiers du millier d'ouvrages 

chroniqués concerne le mouvement social, subdivisé en catégories hétéroclites : allant de mai 68, au 

front populaire, à la guerre d'Espagne en passant par les avant-gardes artistiques ou 

l'altermondialisme. Les ouvrages concernant le communisme sont les plus représentés, suivi par le 

mouvement anarchiste, ensuite une quarantaine d'ouvrages ont pour objet les mouvements socialiste 

et trotskyste ou le syndicalisme. Enfin 10% d'ouvrages traitent à la fois des sciences humaines et 

sociales et des mouvements révolutionnaires, et un nombre important d'ouvrages peuvent être 

qualifiés de « littérature sociale » : ce sont souvent des mémoires d'acteurs de la classe ouvrière.  

 Depuis son premier numéro jusqu'au dixième numéro de la nouvelle série (publiée au Bord 

de l'eau), 295 articles et 178 comptes-rendus de lecture ont été publiés dans les versions papiers, 

                                                 
12 [http://www.dissidences.net/bulletins.htm#somvol1], consulté le 6/02/2012. 

13 La revue évolue dans son contenu, dans son format, dans sa reliure et son nombre de pages. Le BLEMR compte 

moins de pages, autoproduit il a un aspect d'un « fanzine » d'une centaine de pages, compte de nombreuses notes de 

lectures, des bibliographies détaillées et entre deux et cinq articles. Le passage à chez l'éditeur l'Harmattan entraine 

un changement de format, de nombres de pages bien plus conséquent souvent proches des 200, un nombre très 

limité de notes de lecture mais une dizaine d'articles assez longs (35 000 signes). La revue prend alors l'aspect d'un 

véritable ouvrage. Lors du passage à la maison d'édition Le Bord de l'eau, elle devient bi-annuelle et se dote d'un 

conseil scientifique.  

14 [http://www.editionsbdl.com/COL_DISSIDENCES.html], consulté le 6/02/2012. 

http://www.dissidences.net/
http://www.dissidences.net/bulletins.htm#somvol1
http://www.editionsbdl.com/COL_DISSIDENCES.html
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auquel il convient d'ajouter 1121 comptes-rendus de lecture publiés en ligne sur le site de 

[http://www.dissidences.net].
15

. 

Cette entreprise de recension de la production constitue une tentative – toujours remise en 

cause par une production éditoriale continue – de délimiter un champ d'étude et de construire et 

reconstruire des objets d'études cohérent. Tel Sysiphe, le collectif tente de circonscrire un objet 

d'étude qui pourrait se dénommer : « extrême gauche » mais également ou parfois « gauche de la 

gauche ». Un aperçu de ce travail épistémologique se retrouve  dans l'article signé collectivement 

pour Dissidences dans un récent ouvrage collectif portant sur le concept « d'extrême »
16

. 

Néanmoins, suivant les parcours de recherches et de formation des membres du collectif, des 

différences générationnelles, des engagements politiques et intellectuels, la définition du champ 

d'étude est variable et différemment perçue. Ainsi le rapport au Parti communiste, au mouvement 

altermondialiste, au syndicalisme ou aux avants-gardes culturelles ou sociétales entrainent parfois 

pour les membres du collectif des perceptions et des délimitations différentes de ce champs d'étude 

ainsi que des constructions d'objets d'études diverses
17

.  

 

                                                 
15 Pour cette contribution, les articles et les comptes-rendus de la « nouvelle »revue numérique n'ont pas été pris en 

considération. [http://revuesshs.u-bourgogne.fr/dissidences/], consulté le 15/02/2012. 

16 Vincent Chambarlhac, David Hamelin, Jean-Guillaume Lanuque et Georges Ubbiali, « Construction et 

déconstruction d'une catégorie : l'extrême gauche et ses avatars en France depuis 1989. Pour la revue Dissidences » 

in Michel Biard, Bernard Gainot, Paul Pasteur et Pierre Serna (dir.), « Extrême? ». Identités partisanes et 

stigmatisations des gauches en Europe (XVIIIe-XXe s.), Rennes, PUR, 2012 , p. 67- 80. Au sein du même ouvrage, 

j'ai rédigé une contribution qui est une tentative de taxinomie de la Nuova Sinistra italienne, et qui participe de ce 

même mouvement de délimitation d'un champ d'étude, j'introduis la notion d' « aire politique » traduction littérale du 

concept italien d'area. cf.Yannick Beaulieu, « L'extrême gauche italienne n'existe pas ! Mise en perspective 

historique d'une « aire » politique : la Nuova Sinistra (1960-1980), in Michel Biard, Bernard Gainot, Paul Pasteur et 

Pierre Serna (dir.), « Extrême? ». Identités partisanes et stigmatisations des gauches en Europe (XVIIIe-XXe s.), 

Rennes, PUR, 2012, p. 341-p.359. 

17 Cette mise en relation entre la production, le contenu et le choix de certains comptes-rendus de lecture avec une 

sociologie fine de leurs auteurs (formations, objets d'études, disciplines, âges...) constituerait un article en soi voire 

d'un mémoire de recherche mais serait fort intéressant.   

http://revuesshs.u-bourgogne.fr/dissidences/
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Tableau n°1 : Répartition par thème des comptes-rendus de lecture 

b. Une revue traversée de crises identitaires récurrentes ?  

 Les thématiques des différents numéros de l'ancienne comme de la nouvelle série, le type 

d'ouvrages dont les comptes-rendus de lecture ont été publiés en ligne permettent de cerner un 

champ d'étude, une « aire » de spécialités sinon de spécialisation de la revue. Néanmoins, sans 

entrer dans le détail des polémiques nées sur la liste de discussion
18

 : on constate que ces contours 

sont régulièrement remis en question : faut-il faire une place à l'altermondialisme, la revue a-t-elle 

vocation à rendre compte des mouvements antilibéraux? Quelles places pour les livres-manifestes, 

                                                 
18 Cette liste de discussion a un accès restreint aux seuls membres du comité de rédaction. Les échanges e-mails sont 

relativement nombreux : ils sont quasi quotidiens. En effet chaque jour deux ou trois e-mails sont échangés jusqu'à 

une vingtaine en cas de dissensions, de bouclages de numéros, d'évènements particuliers ou de polémiques avec des 

positions particulièrement tranchées. L'auteur de cet article a eu accès à cette liste depuis 2006.  

THEMES Sous-thèmes %

mouvement anarchiste 60 5,35

mouvement communiste

France 50 15,34

Asie 8

URSS et international 40

Marxisme et théories 46

Divers 28

mouvements réactionnaires, révolution conservatrice 34 3,03

mouvement social 32,11

Altermondialisme 36

Anticléricalisme 28

Colonies, mémoires et minorités opprimées 31

Ecologie politique 6

Espagne 1936 33

Front populaire 14

Grèves, manifestations, mobilisations 15

Mai 1968 49

mouvements artistiques et intellectuels 52

mouvements sociaux à l'étranger 49

divers 47

mouvement socialiste 44 3,93

mouvement syndical 39 3,48

mouvement trotskiste 48 4,28

Femmes et féminisme 42 3,75

Littérature sociale

mémoires ouvrières, témoignages, autobiographies 56 9,1

romans, poésie, théâtre, bandes dessinées 46

Sciences humaines et sociales et mouvement révolutionnaire 10,26

épistémologie politique 28

histoire et historiographie 20

24

divers 43

Situation politique en France 18 1,61

Lutte armée, terrorisme 20 1,78

divers 67 5,98

total 1121

sociologie de l'engagement, de la résistance et du 

militantisme
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livres-tracts édités par les organisations politiques ? Les ouvrages traitant par exemple de la 

politique d'Israël où les frontières entre l'antisionisme et l'antisémitisme sont parfois poreuses ont 

posé une série de problèmes : l'antifascisme militant peut-il être une boussole idéologique pour une 

revue engagée et scientifique ? Doit-on rendre compte de certaines alliances « rouge-brune » au sein 

de l'extrême gauche ou dans un ouvrage collectif ? Un autre débat récurrent : comment rendre 

compte d'ouvrages dont les engagements politiques des auteurs sont parfois très discutables ? On 

constate une certaine évolution de l'identité de la revue, qui reflète évidemment l'identité des 

membres du comité de rédaction, et indirectement des contributeurs. La notion même d'identité
19

 

appliquée à une revue est problématique, d'autant plus que les membres du comité de rédaction se 

réclament d'un collectif. Autre sujet sinon de polémiques au moins de discussions, les membres du 

comité de rédaction de Dissidences se sentent très impliqués et/ou attachés à la dénomination 

Dissidences, une marque déposée, et toutes les apparitions publiques sont l'objet de discussion. En 

effet, cycliquement sont discutées les participations à des colloques, journées d'études, 

manifestations culturelles ou politiques de membres de la revue sous l'appellation « Collectif 

Dissidences ». Se pose la question d'apparaître dans des salons de revues « militantes », à des fêtes 

ou des universités d'organisations politiques proches ou susceptibles d'être intéressées par les 

thématiques de la revue. De même, affleure la question de la signature de pétitions en tant que 

collectif « Dissidences », impliquant ainsi l'ensemble de ses membres : finalement assez peu de 

pétitions ont été signées comme collectif qu'elles soient à caractère politique ou scientifique. Une 

distinction est faite et de plus en plus clairement lorsque des membres du comité de rédaction  

présentent une communication ou rédigent une contribution en leur nom propre ou parfois comme 

« porte-paroles mandatés par le collectif Dissidences »
20

. Il apparaît évident que l'appartenance au 

collectif est consubstantiel à l'identité de certains membres de la revue.  

Participer à cette revue est à la fois un positionnement politique, culturel et intellectuel, d'où parfois 

une certaine « conflictualité » lorsque les questions portent sur les « signes extérieurs » de la revue, 

puisque l'on entre dans un rapport dialectique et narcissique entre des identités individuelles et une 

identité collective mouvante.   

B. Esquisse d'analyse sociologique des participants 

 Si la participation à l'aventure éditoriale de Dissidences constitue une partie de l'identité de 

ses contributeurs, il est nécessaire de dresser un portrait sociologique des membres du comité de 

                                                 
19 La définition du mot « identité » par le dictionnaire de sociologie (Le Robert/ Seuil, p.264) est la suivante :  « le mot 

identité, qui vient du latin idem (le même), désigne ce dans quoi je me reconnais et dans quoi les autres me 

reconnaissent. L'identité est toujours attachée à des signes par lesquels elle s'affiche, de sorte qu'elle est à la fois 

affirmation d'une ressemblance entre les membres du groupe identitaire et d'une différence avec les « autres ». ».  

20 À titre d'exemple, une contribution de l'ouvrage dirigé par Michel Biard concernant les extrêmes est signée par le 

collectif « Dissidences », deux autres contributions par des membres du comité de rédaction mais à titre individuel. 

cf. Michel Biard et alii (dir.), Extrême ? Identités partisanes et stigmatisations des gauches en Europe, Rennes, 

PUR, 2012. 
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rédaction, du conseil scientifique et des contributeurs. Bien évidemment, si l'auto-analyse 

sociologique est complexe comme le rappelait Pierre Bourdieu dans l'illusion biographique, elle 

n'est pas impossible
21

. Gérard Mauger qualifiait même l'approche biographique en sociologie de 

démarche « contestataire »
22

. Cette approche biographique est même une des méthodes privilégiées 

pour renouveler les études concernant l'extrême gauche. Les membres du comité de rédaction de 

Dissidences sont adeptes de « prosopographie » et friands de « récits de vie » (le nombre important 

de biographies et d'autobiographies d'acteurs du mouvement objets d'une note de lecture en est une 

illustration (cf. tableau précédent). Cette préoccupation pour « les récits de vie » est en effet aux 

carrefours de la sociologie des militants, des méthodes de la socio-histoire et de l'histoire politique. 

En effet, après un âge d'or des histoires des idées politiques, des systèmes doctrinaires ainsi que de 

l'histoire des organisations politiques par les structures, les études concernant l'extrême gauche 

s'attachent désormais à cerner et décrire des individus, des militants pris dans des trajectoires, des 

parcours politiques. En somme, on s'intéresse à des individus pris dans des contextes collectifs à 

plus ou moins grande échelles
23

. Ces trajectoires individuelles de militants croisent des 

problématiques liées à l'engagement et aux désengagements, et à un certain nombre de catégories, 

ou de concepts sociologiques afférents : « rétributions symboliques, capital culturel, capital social, 

réinvestissement, reconversions militantes, carrières politiques, universitaires, professionnelles, 

« carrefours », ruptures, tournants, chemins de vie... »
24

.  

 

 Il convient de distinguer quatre types de contributeurs à Dissidences : les membres et les 

anciens membres du comité de rédaction de Dissidences aussi dénommé le collectif Dissidences, les 

membres du conseil scientifique «choisis» à partir de 2009, les rédacteurs d'articles et de compte-

rendus de lectures publiés dans Dissidences dans les versions papier et/ou numérique, enfin les 

abonnés et les lecteurs. Malheureusement, nous ne disposons d'aucune information concernant les 

abonnés, les divers fichiers informatiques les concernant ont soit été détruits par de mauvaises 

                                                 
21 Ainsi l'auteur de ces lignes est membre du comité de rédaction de la revue depuis le milieu de l'année 2005. Donc, il 

n'a pas participé à toute la vie de la revue mais à ces sept dernières années. Le programme de Norbert Elias 

concernant la position du chercheur en sciences sociales, dans son ouvrage Engagement et distanciation et reprise 

par Philippe Corcuff semble tout à fait pertinente pour caractériser cette contribution : « Elias écrit notamment à 

propos des chercheurs en sciences sociales : « Leur propre participation, leur engagement conditionne par ailleurs 

leur intelligence des problèmes qu'ils ont à résoudre en leur qualité de scientifiques. Car, si pour comprendre la 

structure d'une molécule on n'a pas besoin de savoir ce que signifie se ressentir comme l'un de ses atomes, il est 

indispensable, pour comprendre le mode de fonctionnement des groupes humains, d'avoir accès aussi de l'intérieur à 

l'expérience que les hommes ont de leur propre groupe et des autres groupes ; or on ne peut le savoir sans 

participation et engagement actifs. » in Philippe Corcuff « Quelques impensés de la rupture épistémologique », in 

Edwige Rude-Antoine, Jean Zaganiaris, op.cit. p. 36.  

22 Gérard Mauger, « L'approche biographique en sociologie : une démarche « contestataire », Les Cahiers de L'IHTP, 

N°11, Mai 68 et les sciences sociales, avril 1989. 

23 cf. Philippe Corcuff, Christian Le Bart, François de Singly,( dir.), L'individu aujourd'hui. Débats sociologique et 

contrepoints philosophiques, Rennes, PUR, 2010. 

24 Sébastien Haissat, « La notion d'identité personnelle en sociologie. Analyse de la construction identitaire à partir du 

processus d'engagement » in Revue-interrogations.org, cf [http://www.revue-

interrogations.org/article.php?article=53] consulter le 25/04/2012. 

http://www.revue-interrogations.org/article.php?article=53
http://www.revue-interrogations.org/article.php?article=53
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manipulations informatiques, soit ne sont pas remis à jour (ce qui d'un point de vue de l'information 

et des libertés est une bonne chose, mais pour la connaissance de la réception de la revue cela est 

bien sûr préjudiciable, la revue est par exemple dans l'impossibilité d'associer ses lecteurs les plus 

fidèles : les abonnés à sa politique éditoriale). Une autre lacune de notre recherche concerne les 

lecteurs, et ceux ayant occasionnellement acheté la revue (en librairie, en la commandant 

directement) ou consulté en bibliothèque (quelques bibliothèques universitaires sont abonnées).  

Les données que nous avons recueillis concernant les trois premières catégories proviennent d'un 

questionnaire envoyé de manière électronique à près de 155 adresses emails avec 30  réponses, elles 

ont été complétées par des éléments « biographiques » disponibles sur internet (année de naissance, 

Cv, signatures de pétition, mention d'appartenance politique, syndical, culturel).  

 

 a. Qui participe, qui sont ces « dissidents » comme ils aiment à s'appeler ?  

 Si l'on prend en considération l'ensemble des contributeurs, les membres du comité de 

rédaction (CR) et du conseil scientifique (CS) pour lesquels on connait leur date de naissance (62) 

on s'aperçoit qu'une majorité de contributeurs a moins de cinquante ans actuellement, et surtout 44 

d'entre eux avaient moins de 50 an lorsqu'ils ont contribué pour la première fois à la revue. Certains 

même avaient moins de 25 ans lorsqu'ils ont publié leur première article ou notes de lectures. C'est 

donc une revue jeune, qui publie majoritairement de jeunes auteurs. Une observation à nuancer tout 

de même car, en effet, dans 87 cas on ne connait pas la date de naissance du contributeur, et le 

conseil scientifique est plutôt plus « âgé » par définition puisque les chercheurs, les enseignants-

chercheurs en activité en histoire et plus généralement en sciences sociales sont généralement plus 

âgés que les contributeurs.  

 

Tableau n° 2 : Répartition par âge des contributeurs, des membres du CR et du CS 

 

 Sur les 25 membres du conseil scientifique, il a été possible de connaître la date de naissance 

actuellement actuellement

de 20 à 25 ans 7

20

0

2de 26 à 30 ans 13 2

De 31 à 35 ans 8

14

11

23De 36 à 40 ans 6 12

De 41 à 45 ans 7

10

8

15De 46 à 50 ans 3 7

De 51 à 60 ans 11 11 10 10

De 61 à 70 ans 5 5 7 7

+ de 70 ans 2 2 5 5

inconnu 87 87 87 87

total âge connu 62 62 62 62

total 149 149 149 149

âge des contributeurs+ 

CS+ CR

première 

contribution

première 

contribution
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de 12 d'entre eux, et donc leur âge au moment de leur « recrutement » en 2009. On peut noter que 

trois d'entre avaient entre 40 et 45 ans, 5 entre 50 et 60 ans, 4 entre 60 et 71 ans. Un conseil 

scientifique là aussi relativement jeune si le compare avec d'autres conseils scientifiques d'autres 

revues d'histoire ou de sciences sociales mais surtout avec les données disponibles concernant les 

âges moyens des professeurs d'université et des maîtres de conférences en Lettres et sciences 

humaines. En effet, plus de 50% des maîtres de conférences ont entre 40 et 54 ans, et plus de 60% 

des professeurs ont plus de 55 ans
25

. Institué en 2009, le conseil scientifique n'a pas vocation à 

produire des articles ou des notes de lecture, ces membres sont très peu sollicités, ils n'entrent donc 

pas dans la catégorie des contributeurs. Ont été exclus des statistiques certains anciens membres du 

comité de rédaction dont nous n'avons trouvé aucune trace de leurs contributions, tout comme 

l'unique lecteur qui a répondu à notre questionnaire, les membres du CR ont bien sur été inclus.  

 

Tableau n°3 : Âge des contributeurs lors de leurs premières contributions. 

 Le caractère « de revue de jeunes pour des jeunes » apparaît de manière assez évidente : 

certains contributeurs sont très jeunes : ils ont moins de 25 ans pour leur premier article ou 

comptes-rendus de lecture. Le graphique suivant permet de remarquer que la première collaboration 

avec Dissidences a été assez précoce, entre 20 et 30 ans, cette génération est accompagnée par celle 

des trentenaires. On note d'ailleurs un vieillissement naturel des contributeurs (en rouge l'âge actuel 

des contributeurs, en bleu leur âge au moment de leur première collaboration).  

 

                                                 
25 L'âge moyen des MCF( maîtres de conférences) en Lettres et sciences humaines est compris entre 40 et 44 ans pour 

20,5 % d'entre, entre 45 et 49 ans pour 16, 5 % , entre 50 et 54 ans pour 13,6 % et entre 55 et 59 ans pour 11, 9 %. 

En ce qui concerne les professeurs d'université en Lettres et sciences humaines : entre 45 et 49 ans pour 14,3%, 

entre 50 et 54 ans pour 18,2 % et entre 55 et 59 ans pour 23,3 % et 37,3% ont plus de 60 ans. Pour les données 

précises se reporter au rapport en ligne du ministère de la recherche et de l'enseignement supérieur, pour l'année 

universitaire 2009/2010[http://media.enseignementsup-recherche.gouv.fr/file/2011/56/7/NIMESR1106_176567.pdf]. 

âge des contributeurs première contribution actuellement

de 20 à 25 ans 6 0

de 26 à 30 ans 14 0

De 31 à 35 ans 8 13

De 36 à 40 ans 5 12

De 41 à 45 ans 5 6

De 46 à 50 ans 3 6

De 51 à 60 ans 6 5

De 61 à 70 ans 3 5

+ de 70 ans 0 3

inconnu 77 77

total 127 127
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Tableau n°4 : Répartition des contributeurs par âge 

 

 Les contributeurs sont majoritairement titulaires d'un diplôme de troisième cycle et 

généralement docteurs. Cela confirme à la fois le caractère universitaire de la revue et de « jeune 

revue ». Ainsi les étudiants, doctorants et jeunes docteurs sont les producteurs d'articles et de 

comptes-rendus de lecture. En majorité, ils ont un profil d'historien spécialisé en histoire 

contemporaine, mais finalement de nombreuses disciplines sont représentées : de la philosophie aux 

sciences du langage en passant par la sociologie et les sciences du sport. On constate que dans un 

contexte universitaire et académique où le mot d'ordre « publish or perish », le nombre de 

publications devient primordial, il faut publier coûte que coûte, la qualité devrait suivre
26

... 

Dissidences est donc une revue qui publie des étudiants de troisième cycle et des jeunes chercheurs 

sur des thématiques où il est peut-être plus difficile de publier dans des revues plus 

« prestigieuses ».  

                                                 
26 cf. Les évaluations de l'AERES (Agence d'Évaluation de la Recherche et de l'Enseignement Supérieur), les 

classements de revue, un processus de quantification de la recherche. 
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Tableau n°5 : Répartition des contributeurs par le diplôme le plus élevé 

 

c. La sociologie particulière des membres et anciens membres du comité de rédaction   

 Les membres du comité de rédaction (CR) et ses anciens membres (ex-CR) (pour lesquels 

nous ne disposons que de relativement peu d'informations) sont caractérisés par leur jeunesse au 

moment même de leurs premières activités pour la revue : sept d'entre eux ont moins de 30 ans, six 

moins de quarante ans. Actuellement, les membres du CR vieillissent et celui-ci se renouvelle peu, 

c'est donc désormais une revue de trentenaires et de quadras. L'âge des membres du CR reflète le 

cheminement de la revue : d'abord des jeunes étudiants et doctorants, qui peu à peu s'installe dans 

une carrière universitaire ou pas.  

master 8

14

master histoire contemporaine 4

master histoire 2

Sous-total

DEA documentation 1

25

histoire contemporaine 13

histoire de l'art 3

philosophie 1

science politique 4

sciences  du langage 1

Doctorant-e 2

Sous-total

doctorat anthropologie sociale 1

47

cinéma 1

1

civilisation italienne 1

histoire contemporaine 17

histoire de l'art 4

italien 1

lettres 1

psychologie sociale 1

science politique 8

sciences du sport 1

sciences de l'éducation 1

sociologie 5

non spécifié 1

HDR anthropologie 1

histoire contemporaine 1

histoire de l'art 1

Sous-total

total 86

civilisation hispano-américaine
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Tableau n°6 : Répartition par âge des membres et anciens membres du CR de Dissidences. 

 

 

Tableau n°7 : Répartition par âge des seuls membres actuels du CR de Dissidences (19/07/2012) 

 

 Le comité de rédaction est majoritairement masculin, on dénombre trois femmes et 24 

hommes appartiennent au CR ou en ont fait parti. On dénombre cinq maîtres de conférence (un seul 

en histoire contemporaine), trois chargés d'études, deux fonctionnaires, huit enseignants dans le 

secondaire (lycée, collège), auxquels il faut ajouter deux retraités (enseignants du secondaire), un 

détaché soit onze enseignants dans le secondaire et cinq dont on ne connait pas la profession. Sept 

ont atteint le niveau DEA (et quatre en histoire contemporaine), 14 sont docteurs (sept en histoire, 

un en histoire de l'art, un en psychologie sociale, trois sont docteurs en science politique et deux en 

sociologie).  

Parmi les 11 anciens membres du CR : on retrouve quatre docteurs, quatre membres pour lesquels 

on a aucune information sur le cursus universitaire, trois ont un niveau bac + 5 (master ou DEA). 

On dénombre deux maîtres de conférences, un fonctionnaire international et trois enseignants du 

secondaire. Parmi eux, deux sont docteurs en histoire contemporaine, un en psychologie sociale, un 

en science politique. Dans le comité de rédaction actuel sur 15 membres : on retrouve dix docteurs, 

trois doctorants (un a abandonné sa thèse), cinq titulaires du DEA.  

 Une certaine « académisation » de la revue est déjà présente dès sa création puisque parmi 

les membres fondateurs on comptait déjà un nombre important de docteurs, doctorants, titulaires 

actuellement actuellement

de 20 à 25 ans 3

7

0

0de 26 à 30 ans 4 0

De 31 à 35 ans 4

6

1

9De 36 à 40 ans 2 8

De 41 à 45 ans 1

2

2

3De 46 à 50 ans 1 1

De 51 à 60 ans 2 2 2 2

De 61 à 70 ans 0 0 3 3

+ de 70 ans 0 0 0 0

inconnu 10 10 10 10

total âge connu 17 17 17 17

total 27 27 27 27

âge des 

membres du CR 

(et ex-membres)

première 

contribution

première 

contribution

actuellement actuellement

de 20 à 30 ans 6 0 de 20 à 30 ans 1 0

De 31 à 40 ans 4 8 De 31 à 40 ans 2 1

De 41 à 50 ans 0 1 De 41 à 50 ans 2 2

De 51 à 60 ans 2 1 De 51 à 60 ans 0 1

+ de 60 ans 0 2 + de 60 ans 0 1

inconnu 3 3 inconnu 7 7

total 15 15 total 12 12

âge des membres du 

CR

première 

contribution

âge des ex-membres du 

CR

première 

contribution
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d'un DEA. (9 DEA ou docteurs en histoire contemporaine. 2 sciences politiques, 2 sociologues un 

philosophe et un histoire de l'art). La présentation de la revue comme étant pluridisciplinaire semble 

être un trompe-l'œil puisque le CR est majoritairement composé d'historiens (plutôt que des 

historiennes, trois femmes: une historienne et une historienne de l'art). D'autre part, les sociologues 

se placent souvent dans le courant de la socio-histoire, ainsi que les politistes. A contrario certains 

historiens pourraient tout-à-fait être définis comme appartenant aussi à ce courant de la socio-

histoire. D'autres passerelles existent entre des contemporéanistes soucieux d'histoire culturelle et 

les historiens de l'art. Certaines approches méthodologiques sont reprises dans les travaux des 

membres du CR : prosopographie, analyses de récit de vie, entretiens, travail sur archives, notes de 

lecture, analyses de réception (littérature), analyse iconographique, etc.  

Ce collectif est donc caractérisé par une démarche plus pluridisciplinaires que transdisciplinaires, 

même si il serait nécessaire d'étudier plus en profondeur les travaux et les publications de chacun 

pour percevoir une influence directe ou indirecte de l'appartenance à ce collectif et des 

répercussions méthodologiques dans les disciplines respectives.  

Autre caractéristique des membres du collectif : dans des modes et des implications variables 

quasiment tous ont des engagements politiques, et/ou syndicales et/ou associatifs plus ou moins  

public. On peut remarquer une « certaine » radicalité politique, dans les engagements des membres 

du collectif.  

 

d. Un collectif engagé syndicalement, politiquement et dans des associations culturelles 

 Pour les 27 individus membres ou anciens membres du CR, quatre n'ont aucun engagement 

syndical déclaré, au contraire de 15 autres et dans huit cas nous n'avons aucune information 

concernant cet aspect de l'engagement. Lorsqu'ils adhérent ou ont adhéré : c'est principalement à la 

CGT Educ'Action (4), à la FSU-SNES (tendance École Émancipée ou Émancipation), au Snesup et 

à Sud-Étudiant. Parmi les onze anciens membres du CR, on retrouve trois engagements syndicaux : 

FSU-SNES, SNESUP et Sud-éducation ;  un refus de tout type d'engagement syndical et dans sept 

cas on ne dispose pas d'information.  

 Parmi les 15 membres actuels du CR : douze ont été ou sont syndiqués, deux refusent tout 

engagement syndical (un cas nous reste inconnu) : on retrouve une forte proportion de CGT 

(notamment dans son secteur enseignant Educ'Action), la FSU-SNES (Fédération Syndicale 

Unitaire à laquelle appartient le Syndicat national des enseignants du second degré), le SNESUP (le 

Syndicat National de l'Enseignement SUPérieur lui aussi rattaché à la FSU), SUD (Solidaires 

Unitaires Démocratiques), la CNT (Confédération Nationale du Travail) et très souvent 

l'appartenance à une tendance syndicale : École émancipée et Émancipation. Ces tendances 

syndicales regroupent très souvent les positions libertaires et trotskistes au sein de l'enseignement 
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de l'école primaire à l'enseignement supérieur (le travail syndical est soutenu par deux revues : 

Ecole émancipée
27

 et Emancipation.
28

). C'est une indication d'un engagement syndical assez radical 

(un syndicalisme de rupture), très souvent lié à un engagement politique lui aussi marqué à 

l'extrême gauche ou dans la mouvance libertaire. Les membres du CR, enseignants, se syndicalisent 

non pas dans les syndicats majoritaires SNES ou SNESup mais à SUD ou la CGT Educ'Action 

(majoritaire dans les lycées professionnels mais minoritaire dans les autres secteurs enseignants) ou 

lorsqu'ils sont adhérents de ces syndicats majoritaires ils militent dans des tendances relativement 

minoritaires, réputées pour le radicalisme de leurs positions. Parmi les travaux universitaires et les 

publications des membres du CR, un nombre important porte sur le syndicalisme.  

 Pour l'ensemble des contributeurs et des membres du conseil scientifique on dénombre treize 

refus de toute adhésion à un syndicat. 33 sont syndiqués : 6 à la CGT (Educ'Action), deux à la CNT, 

9 au SNES-FSU (souvent École émancipée), 6 au Snesup, 3 à Sud, et dans quatre cas on ne connait 

pas leur syndicat. Ces engagements syndicaux sont pour la majorité encore actuels, d'autres sont 

passés notamment à l'UNEF, Sud-Étudiant ou la CFDT. 

 Parmi ceux qui ont répondu aux questionnaires, certains n'ont pas donné de réponses. Pour 

les autres les réponses sont assez tranchées, dans un refus catégorique de l'engagement syndical : 

« les syndicats m'ont toujours fait rire! ». D'autres pensent qu'il convient de cacher ses idées 

politiques et donc cela passe par une non-adhésion à un syndicat :  « activités souvent cachées, donc 

en dehors du cadre syndical ». D'autres mentionnent « juste syndiqués », ou « adhérent de base du 

Snes ». Pour certains contributeurs, l'adhésion à un syndicat va de soi, même si ils ne sont pas 

encore syndiqués : « toujours pas adhérent au Snesup, faute d'une section qui me motive! ». 

D'autres encore ont toujours été syndiqués : « syndiqué au SNES depuis le début de mon métier 

d'enseignant, tendance École émancipée, ». Quelques uns ont été adhérents de plusieurs syndicats, 

ce qui reflète à la fois des parcours professionnels non linéaires et/ou des évolutions idéologiques : 

« adhérent Snesup, après avoir été Sud-éducation, CFDT, CGT, CFDT ». Un petit nombre a 

participé notamment à la fondation du syndicat SUD. Certains sont non seulement syndiqués mais 

sont également élus comme représentant syndical au niveau local, voir secrétaire régional ou 

national (CNRS, CNU).  

Souvent, cet engagement syndical est « radical », les adhésions s'apparentent réalisent à un 

syndicalisme de « combat », de « transformation sociale », pour reprendre les auto-définition de la 

FSU ou de Sud. On est loin des syndicats de cogestion ou de négociations, ou que certains 

pourraient qualifier « d'accompagnement ». Enfin c'est un engagement syndical qui n'entre pas en 

contradiction avec un type d'engagement politique (que nous détaillons ci-après), que l'on peut 

                                                 
27 [www.ecoleemancipee.org], consulté le 20/02/2012. C'est une tendance au sein de la FSU.  

28 [www.emancipation.fr], consulté le 20/02/2012, C'est une tendance intersyndical qui regroupe les personnels de 

l'éducation nationale et de l'enseignement supérieur, les étudiants et les lycéens. 

http://www.ecoleemancipee.org/
http://www.emancipation.fr/
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qualifier d'une formule assez vague de « gauche de la gauche »
29

.  

 Très souvent, néanmoins, les doctorants et jeunes chercheurs qui ont contribué à Dissidences 

ne sont pas syndiqués. Avant les périodes de recrutement universitaire, une certaine prudence 

semble de mise et donc tout ce qui pourrait compromettre un éventuel recrutement doit être écarté. 

Un engagement syndical plus peut-être qu'un engagement politique pourrait être mal perçu dans le 

monde académique. Il existe très peu de « précaires » de l'enseignement supérieur, ou de 

« stagiaires » de l'éducation nationale syndiqués. Clémentine Autain dans l'un de ses ouvrages 

rapporte l'anecdote suivante : «  En outre, la précarisation des jeunes chercheurs est un moyen de 

mettre au pas les nouvelles générations intellectuelles. Attendre des années et des années avant 

d'être titularisé et dépendre plus encore de la logique du mandarinat contraint ces jeunes à la 

docilité. Anecdotique mais révélateur, j'ai récemment proposé de signer une pétition à une militante 

qui avait soutenu il y a quelques années avec brio une thèse en science politique. « J'attends la 

réponse à ma candidature à l'EHESS et après je signe tout ce que tu veux! » me lança-t-elle, dépitée 

en me racontant l'ensemble des pressions qui pèsent sur ces jeunes chercheurs en compétition. »
30

. 

Une réponse à notre questionnaire est à ce sujet éloquente : « universitaire syndiqué donc 

fonctionnaire ».  

 

 Une caractéristique des membres et des contributeurs à la revue est une forte politisation, à 

des degrés divers, avec des engagements politiques actuels ou anciens. On pourrait être amené à 

penser comme le sociologue canadien Jean-Philippe Warren que le choix même d'un sujet d'article 

ou d'ouvrage ou a fortiori de recherches doctorales est en soi un engagement politique de son auteur. 

Jean-Philippe Warren déclare : « Weber soulignait que le choix d'un champ de recherche ou d'un 

objet d'études n'est jamais imperméable aux croyances, aux dispositions personnelles, aux 

sensibilités d'un chercheur universitaire. Par exemple, au Québec, on sait que la plupart des gens 

qui étudient les mouvement de droite sont des gens qui penchent vers une option politique de droite 

et que, à l'inverse, la plupart des gens qui étudient des groupes syndicalistes, des associations 

anarchistes ou des groupuscules marxistes, sont des gens favorables aux idées de gauche. »
31

. 

Cette assertion apparaît quelque peu simplificatrice. Il suffit de rappeler que les historiens majeurs 

du fascisme qu'ils soient français ou italiens, comme Pierre Milza, Nicola Tranfaglia, Marie-Anne 

Matard-Bonucci ou Salvatore Lupo ne sont en rien classés politiquement à droite. Un autre exemple 

peut être celui de la Fondation pour l'Innovation politique (Fondapol), un think tank explicitement 

                                                 
29 Les chercheurs s'inspirant de Pierre Bourdieu ont réalisé un ouvrage collectif qui tente la description de ce champ 

politique particulier que l'on peut désigner par « gauche de gauche ». cf. Bertrand Geay, Laurent Willemez (dir.), 

Pour une gauche de gauche, Bellecombes-en-Bauges, Editions du croquant, Collection Savoir/Agir, 2008. 

30 Clémentine Autain, Transformer à gauche, Paris, Editions Le Seuil, 2009 

31 « Faire (de) l'histoire. Entrevue avec le sociologue Jean-Philippe Warren sur la notion d'engagement. », Entretien et 

verbatim Stéphane Savard in HistoireEngagée.ca [http://histoireengagee.ca/entrevue1/], consulté le 25/04/2012.  

http://histoireengagee.ca/entrevue1/
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placé à droite de l'échiquier politique pour laquelle certains chercheurs, comme Philippe Raynaud 

(auteur d'un ouvrage concernant l'extrême gauche qu'il qualifie de « plurielle »)
32

 Sylvain 

Boulouque, Stéphane Courtois, Pascal Perrineau ont rédigé des travaux concernant l'extrême gauche 

française ou le PCF. De la même façon, l'engagement à gauche de nombreux spécialistes de 

l'extrême droite française contemporaine
33

 est connu ; il suffit de citer Anne Collovald ou Mona 

Mayer. Néanmoins, dans le cas de Dissidences, il est globalement exact que les membres (et anciens 

membres) du CR ont eu et ont encore des engagements politiques très marqués à gauche, à une 

exception prêt.  

 

e. Les contributeurs apolitiques, dépolitisés, politisés autrement ?  

Par contre, et lorsqu'il est connu, l'engagement des contributeurs et des membres du conseil 

scientifique reste plus discret, parfois plus proche de la « neutralité axiologique webérienne » que 

de l'intellectuel organique gramscien. L'investissement en temps, en énergie, en travail dans une 

revue – en marge ou sur la marge du champ académique – est en soi un engagement. La diffusion 

des fruits de la recherche (articles, notes de lectures, bibliographie) concernant les mouvements 

révolutionnaires et les avant-gardes qui ne dépendent pas des lignes éditoriales de la presse écrite et 

des choix des journalistes, ni des comités de rédaction des revues plus prestigieuses de sciences 

humaines demande un engagement fort qui devient chronophage et peut être discriminant 

professionnellement.  

Un des contributeurs explique ses thèmes de recherche et son engagement de la manière 

suivante : « en essayant de rendre utile des questions historiques anciennes et leur traitement avec 

les problèmes politiques et stratégiques du moment (vaste programme!!!). Surtout en essayant de ne 

pas faire comme beaucoup : très à gauche en cellule et respectabilité académique apolitique en 

faisant de l'histoire mainstream à l'université »
34

. 

 Une bonne partie des contributeurs, jeunes docteurs ou doctorants, mais pas uniquement, 

n'ont pas d'activités politiques au sens strict. Néanmoins au détour des réponses à notre  

questionnaire, on relève des formes d'engagement assez répandus dans le milieu associatif 

notamment. Quelques enseignants expliquent que la transmission des savoirs qu'ils organisent, et 

choisissent est d'après eux une forme de militantisme. Le fait d'appartenir au corps enseignant serait 

en soi une forme d'engagement politique, leur perception du métier étant indissociable de certaines 

valeurs qui lui sont (ou qui lui ont été ?) associées : l'idéal de justice sociale, d'autonomie 

                                                 
32 Philippe Raynaud, L'Extrême Gauche plurielle. Entre démocratie et révolution, Paris, Autrement, coll. 

« Frontières », 2006. 

33 Une des revues les plus précises et renseignées sur l'extrême droite française contemporaine depuis au moins deux 

décennies, est Reflexes, disponible en ligne et dans une version papier qui est clairement issue d'un antifascisme 

militant.  

34 La question était : «  Dans le cas où vous auriez des activités dites « scientifiques » et des « engagements dits 

militants » comment réussissez-vous (ou pas) à concilier, marier, accommoder, faire cohabiter les deux ? » 
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pédagogique, d'accession à la citoyenneté, de valorisation de la République. L'enseignant transmet 

alors une cosmogonie. D'autres, les chercheurs ou les enseignants-chercheurs militent au travers des 

objets d'études qu'ils traitent et de leurs publications : ils étudient plutôt Ken Loach que Claude 

Autant-Lara, Socialisme ou Barbarie plutôt que le Club de l'Horloge, Henri Lefebvre plutôt que 

Marcel Lefebvre… Une contributrice a cette belle formule : «  ma recherche est ma militance, je 

milite par mes recherches ». Une autre contributrice explique : « Sans engagement militant formel, 

j'ai l'impression à travers les travaux que je réalise d'apporter des grilles d'interprétation critiques 

dont le monde associatif (qui a tendance à s'idéaliser), peut bénéficier. D'une certaine façon, j'ai 

donc l'impression de faire de la politique au travers d'activités scientifiques (très modestement 

quand même). ».  

 Ainsi, si l'engagement d'une majorité de contributeurs ne consiste pas en une adhésion à une 

organisation politique « traditionnelle », il passe par un engagement, parfois très conséquent au sein 

d'une association « à visée politique », lorsque par exemple les contributeurs sont salariés par 

celles-ci. Ainsi dans le panel des réponses concernant l'engagement dans le milieu associatif, 

plusieurs types d'associations sont citées : celles à caractère politique explicite : Fondation 

Copernic, ATTAC, Convention pour une 6ème République, d'autres sont engagées dans des combats 

politiques plus circonscrits : antinucléaire, Ras'l'front (antifascisme militant)
35

, Adels
36

, la méthode 

Freinet, l'éducation populaire, la ligue de l'Enseignement, la Ligue des Droits de l'Homme, Réseau 

Éducation Sans Frontière (RESF)
37

. Enfin une troisième catégorie peut regrouper les associations 

ou revues à mi-chemin entre le militantisme et le culturel : Les amis de Messer, Zapruder, Raison 

d'agir, le Monde diplomatique, Contretemps, Espace Marx, Germe, Etudes Fourrieristes, Anarchist 

Studies Network, CIRA, Comité de Vigilance des usages de l'histoire (CVUH), France Amérique 

Latine...  

 En considérant les 27 membres ou anciens membres du CR, pour neuf d'entre eux nous 

n'avons pas d'information sur leurs activités politiques présentes ou passées même s'il semblerait 

qu'au moins deux soient liés aux mouvements libertaires
38

. Pour les 18 autres, l'actualité de ces 

engagements est fluctuant, certains ont milité et ne sont actuellement que des sympathisants, 

« compagnons de route », électeurs, d'autres sont encore très actifs, militent et ont certaines 

responsabilités politiques (commission internationale, direction locale etc.). Plusieurs filiations 

                                                 
35 Ras'l'front, est une association politique, se réclamant de l'antifascisme militant, elle s'oppose à certaines 

associations de luttes contre la montée du front national mais sur des positions « morales » et dans un certain 

apolitisme. Elle fut fondée durant les années quatre-vingt et a constitué une réplique aux premiers succès électoraux 

du FN au niveau local.  

36 cf. [www.adels.org]. Association pour la démocratie et l'éducation locale et sociale.  

37 Réseau Education Sans Frontières (RSF), fondée par un enseignant du secondaire militant syndical, bénéficiant 

d'une décharge syndicale mutualisée par différents syndicats (CGT Educ'Action, Force Ouvrière et FSU-SNES), 

ancien militant de la LCR, Richard Moyon.  

38 Pour cette partie, nous avons exploré le web pour recueillir des indices d'appartenance politique (signature de 

pétition, publications militantes, participations à des manifestations publiques et militantes), et à partir d'un faisceau 

d'indice, nous en avons déduit une affiliation plus souvent à une aire politique, plutôt qu'à une organisation.  

http://www.adels.org/
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politiques et organisationnelles traversent le CR (15 membres) : une tendance libertaire (organisée 

ou non CNT, Organisation Révolutionnaire Anarchiste), d'anciens maos (Gauche Prolétarienne), 8 

sont ou ont été liés à la LCR puis au NPA, deux ont été liées à LO, enfin actuellement, le CR 

compte plusieurs militants ou sympathisants du front de gauche. Enfin, parmi les anciens membres 

les recoupements idéologiques sont les mêmes : LCR-NPA, Front de gauche, libertaire, LO, à une 

exception près : un militant bonapartiste
39

. 

 Si l'on élargit aux contributeurs, lecteur (1) et membres du CS, il a été possible de terminer 

pour 40 d'entre eux un engagement politique (passé et/ou actuel) (un même individu a signalé 

parfois plusieurs appartenances politiques). Certes on constate une moitié d'entre eux militants au 

NPA ou au Front de gauche, auxquels il convient d'ajouter des sympathisants d'extrême gauche. 

Néanmoins on trouve une demi-douzaine de libertaires et quasiment autant de militants ou de 

sympathisants du Parti socialiste. Le panel s'élargit lorsque l'on aborde les engagements politiques 

passés, nous avons retrouvé quelques 90 occurrences, la LCR et le NPA restent majoritaires mais 

presque toutes les organisations trotskystes sont représentées : Lutte Ouvrière, le parti des 

travailleurs (devenu depuis le Parti Ouvrier Indépendant) mais également The Militant, ou 

Révolution Internationale (CCI). Des engagements militants au sein du Mouvement républicain et 

citoyen (MRC) ou du Parti socialiste PS sont revendiqués.  

Un problème récurrent de la sociologie militante est de devoir attribué de façon définitive 

une affiliation politique à un individu. En effet, les engagements politiques, l'implication dans ces 

engagements sont variables. Ainsi nombre des membres du CR de Dissidences ont des engagements 

militants forts, chronophages ou ont eu ces engagements. Les rapports à la politique sont souvent 

distendues en fonction des « parcours familiaux », professionnels ou des autres activités militantes 

(syndicales). Certains membres du CR se sont retirés de la revue pour assumer pleinement des 

responsabilités syndicales, ou sont accaparés par certaines échéances électorales. D'autres au 

contraire se désimpliquent volontairement de l'engagement politique, car leur engagement militant 

passé fut trop intense, trop complet ; ou bien, ils sont quelque peu désabusés ou revenus de « la 

politique politicienne », ou des organisations qui vont forcément trahir leurs « pures » aspirations 

militantes. La thématique de la trahison de la « classe ouvrière » par les organisations politiques du 

mouvement ouvrier est récurrente parmi les militants d'extrême gauche et au sein même de 

différentes organisations. Enfin, la vie politique est par définition changeante, les options d'hier ne 

sont peut-être plus les options d'aujourd'hui ni de demain. Ainsi, un tel s'engage au PS dans sa 

jeunesse, passe au MRC, s'écarte de la politique, puis revient à la LCR, ne s'engage pas dans le 

NPA, et finalement il peut être sympathisant du Front de gauche. Tel autre s'engage à la LCR, après 

avoir hésité à s'encarter au PCF, finalement s'engagera dans la campagne de José Bové, participera à 

                                                 
39 Il convient de préciser que son passage au sein du comité de rédaction fut rapide et son engagement politique alors 

inconnu, celui-ci semble d'ailleurs postérieur à sa participation très limitée au sein de Dissidences.  
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la fondation du NPA, puis devient un sympathisant hésitant de la Gauche Anticapitaliste issue du 

NPA et qui rejoint le Front de gauche... Une description figée des appartenances militantes est un 

trompe-l'œil et ne rend pas compte du réel. Par contre ces affiliations permettent de délimiter des 

champs politiques, culturels ou des trajectoires de vie similaires...  

 

 

Tableau n°8 : Affiliations politiques des membres et ex-membres du comité de rédaction ainsi que 

des contributeurs 

 

De ces résultats, on peut tirer quelques conclusions. Si le CR est pluriel : des libertaires à la gauche 

du PS, deux pôles se détachent un LCR/NPA et un autre pôle est celui des militants/sympathisants 

du Front de gauche. Parmi les contributeurs on retrouve une prédominance des 

militants/sympathisants de la LCR/NPA, mais d'autres affiliations politiques plus variées existent, 

mais pour un certain nombre de contributeurs la donnée est inconnue. Enfin, une part importante 

des contributeurs n'ont pas d'engagement politique très marqués.  

 Les membres et les anciens membres du CR ressemblent en partie à la sociologie des 

militants de la LCR et du NPA produite par Florence Joshua dans sa récente thèse de doctorat 

(qu'elle vient de soutenir)
40

. En 2003, 23% de la LCR était composée d'enseignants du secondaire, 

du supérieur et du primaire, ils étaient de loin la population la plus représentée. La LCR étant 

                                                 
40 Florence Joshua, «De la LCR au NPA (1966-2009). Sociologie politique des métamorphoses de l'engagement 

anticapitaliste ». Thèse de doctorat de science politique, sous la direction de Nonna Mayer, soutenue le 28 juin 2011, 

IEP Paris. 

partis/organisations

ORA/CNT/Fédération Anarchiste 9 6

Gauche Prolétarienne/ Gauche Révolutionnaire 2

POI/ Parti des Travailleurs 3 1

Révolution Internationale (CCI) 1

Lutte Ouvrière 4

The Militant 1

Trotskistes 3

PSU parti socialiste unifié 1

Ligue Communiste 1

Ligue Communiste Révolutionnaire 27

Jeunesse Communiste Révolutionnaire 1

Nouveau Parti Anticapitaliste 13 13

Gauche Unitaire 2

Front de Gauche 9 9

Parti Socialiste 7 3

MDC mouvement démocratique citoyen 1

sympathisant d'extrême gauche 4 4

sympathisant de gauche 3 3

Rassemblement bonapartiste 1 1

sommes des occurrences 92 40

nombre 

d'occurrences

engagement 

aujourd'hui



22 

souvent présentée comme un « parti de prof ». Néanmoins, le nombre de docteurs et doctorants 

présents dans le CR, éloigne quelque peu des critères sociologiques des militants du NPA. Il 

conviendrait d'être plus précis et d'approfondir cette répartition par profession et diplôme et trouver 

les corrélations avec les fonctions exercées au sein de la LCR. On peut hypothéquer que les 

dirigeants politiques du Bureau Politique, les « leaders » de tendances et les rédacteurs de plate-

formes au moment des congrès, possèdent bien souvent un diplôme de niveau supérieur et plus 

régulièrement un bac+5 ou plus
41

. Lorsque l'on a réussi à déterminer les diplômes le plus élevé 

détenus par les contributeurs on constate que 26 possède un DEA, 8 d'entre eux sont doctorants, 9 

enseignants dans le secondaire auxquels viennent s'ajouter 9 enseignants dans le secondaire avec un 

niveau master. D'autre part, on retrouve 48 docteurs dont 1 ingénieur de recherche, 21 enseignants 

dans le supérieur (pas tous fonctionnaires, certains sont vacataires, d'autres dans l'enseignement 

privé) et 10 sont enseignants dans le secondaire. C'est donc une majorité d'enseignants du 

secondaire (28) qui publient ou ont publié dans Dissidences, mais surtout on constate que la moitié 

des docteurs n'enseignent pas dans le supérieur. On peut penser que ces docteurs n'ont pas encore 

accédé à l'université, parce qu'ils ne veulent pas y entrer ou bien que leurs objets d'études ne les a 

pas aider dans cette entreprise. Certaines formes de « déclassement », au moins symbolique, 

touchent ces docteurs n'ayant pas été recrutés dans l'enseignement supérieur.  

 

f.Des dissidents atteints par le « syndrome Tucker Crowe ».  

 Pour décrire un point commun à la plupart des membres (et des anciens) membres du CR de 

Dissidences, nous aimerions introduire un nouveau concept : « le syndrome Tucker Crowe ». En 

effet, dans son roman, Juliet Naked,
42

 Nick Hornby met en scène deux personnages, Duncan et son 

amie Annie. Duncan, le contre-héros, est un quarantenaire qui a développé une réelle « passion » 

pour un chanteur imaginaire des années 80 Tucker Crowe (qui est présenté dans le roman comme 

un mélange de Bruce Spingsteen, Bob Dylan et Leonard Cohen inspiré par Tom Verlaine). Duncan 

appartient à une petite communauté de 2 à 3 000 personnes, fans de ce chanteur oublié, et au succès 

tout à fait relatif comme bons nombres de groupes ou de chanteurs
43

. Néanmoins, la vie de cette 

petite communauté est à la fois « numérique » et axé sur ce chanteur disparu et oublié. Ces fans, 

dont fait parti Duncan, collectionnent les disques, les anecdotes, les articles, les exégèses 

                                                 
41 Ainsi Daniel Bensaïd, Philippe Corcuff, Jean Malifaud, Samy Joshua, Ingrid Hayes, Sylvain Pattieu, Ludivine 

Bantigny, Michaël Löwy, Catherine Samary, Georges Ubbiali, Franck Gaudichaud, Marianne Ligou, Josette Trat, 

Jeanette Habel, Jacqueline Heinen... sont tous docteurs et maitres de conférences ou professeurs des universités. 

Alain Krivine, Monique Migneau, Frédéric Borras, Pierre-François Grond, Martine Mailfert, Myriam Martin, 

Guillaume Liégard … sont tous des enseignants du secondaire, tous membres « historiques » de la LCR puis du 

NPA. Une analyse sociologique plus précise des professions des groupes dirigeants, puisque la LCR puis le NPA ont 

toujours eu un courant majoritaire et différentes tendances, voire fractions, serait instructifs.  

42 Nick Hornby, Juliet, Naked, Paris, 10/18, coll. Domaine Etranger n°4447, 2011.  

43 Nick Hornby est célèbre pour un autre roman High Fidelity qui déjà mêlé la musique rock et underground à la 

littérature, son personnage tenant un magasin de disques et passant son temps à faire des listes de meilleurs groupes, 

meilleurs singles etc...  
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concernant les textes des chansons, les musiques, les accessoires de Tucker Crowe. Tous forment 

une communauté virtuelle et réelle : grâce au Web, et aux blogs des uns et des autres, les 

« crowologues » communiquent par email et par forum interposés. Duncan est à la poursuite de la 

dernière information existante, de l'interprétation concernant Tucker Crowe, jusqu'à se couper du 

monde réel. Ils tendent à l'exhaustivité concernant leur idole, dont ils sont à la fois critiques et dans 

l'empathie constante. Cette activité chronophage, auto-référencée, existe et s'autoalimente grâce à 

des forums et des courriels et on peut s'interroger sur l'utilité ou bien sur la futilité de cette 

occupation. Ce syndrome est donc caractérisé principalement par deux acceptions : l'usage 

important du web sous toutes ses formes et une définition de la connaissance qui est à l'opposé de 

celle de Jean Pic de la Mirandole. Celui-ci voulait en effet, selon la légende « connaître tout sur 

tout », synthétiser Aristote, Platon, la scolastique et la Kabbale chrétienne au XV ème siècle. Les 

personnes atteints du syndrome dédient leurs loisirs, leurs temps de travail pour certains voire leurs 

vies à un « micro »-sujet ou thématique ; un obscur chanteur des années 1980 mais de manière 

exhaustive.  

 Il me semble que la majorité des membres du comité de rédaction et j'en fais partie est 

atteinte par ce « syndrome  Tucker Crowe ». En effet, certains membres de Dissidences sont très 

spécialisés : les trotskistes de la IVème secrétariat unifié, les libertaires, les socialistes de gauche de 

l'entre-deux-guerre, les communistes américains, les situationnistes, les surréalistes, les maoïstes, 

les bordiguistes, les trotskistes italiens voire les féministe italiennes matérialistes au sein du 

mouvement trotskiste, certains syndicats ou courants syndicaux... On pourrait les dénommer 

« extrême-gauchologues »
44

. Leurs études vont de la note de lecture, à l'article en passant par la 

coordination de volumes sur ces thématiques « restreintes » et parfois à une thèse de doctorat 

impliquant donc de consacrer plusieurs années de sa vie sur de tels sujets. Sur ces sujets, leur 

érudition est sans limite et souvent cela est couplé à une bibliophilie compulsive. Certains échanges, 

sur la liste de discussion
45

 ou lors de rencontres (AG, séminaires...) entre membres du comité de 

rédaction de Dissidences, ressemblent à certaines répliquent du roman noir de Jean-Bernard Pouy 

1280 âmes.
46

 . 

                                                 
44 Nous réservons ce néologisme à Christophe Bourseiller, auto-promu « situtionnistologue », puis 

« ultragauchologue » et enfin « franc-maçonnologue ». 

45 Certains membres de la liste de discussion, faisant ainsi référence à l'usage des pseudonymes au sein des différentes 

organisations d'extrême gauche, font montre de leur érudition et de leur esprit potache et signent leurs mails de 

pseudonymes sans cesse renouvelés : en voici quelques exemples : « Anarchisis Cloots, Georges Darien, La Mettrie, 

Rahan... » 

46  « - Donne-moi trois jours. J'ai peut-être une piste. 

 Serge a pris une édition originale de Saint Glinglin. 

   - Je vais te poser une question, il m'a dit en posant délicatement le livre sur l'ordinateur . Si t'y réponds pas , tu 

me fais cent balles de réduction.  

 Je n'ai pas eu besoin de dire oui ou non. Le jeu perpétuel. Il m'avait déjà gagné un jour. Une erreur de ma part, 

j'avais confondu John et Grégory MacDonald.  

 - Queneau, il y a un auteur de romans noirs américains qui s'y intéresse à mort. Et qui a même traduit Saint Glinglin 

en anglais. Et qui en parle dans un de ses romans. 
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 Cette référence au roman noir n'est pas anodine. Quelques membres de Dissidences sont 

également ''caractérisés'' par d'autres centres d'intérêts comme la littérature ou la musique où dans 

ce domaine également ils sont touchés par le « syndrome Tucker Crowe » : non seulement ils 

aiment la science-fiction, le rock progressif, les polars, le punk-rock, le trip-hop, … ; mais ils 

participent à une revue numérique spécialisées dans le rock progressif de part le monde, leur 

connaissance de sous-genre musicaux peut-être digne de chroniqueurs aguerris de revues musicales, 

ou leur bibliothèque personnelle de polars ou de romans noirs d'une certaine période ferait pâlir de 

jalousie quelques bibliothécaires communaux.  

Une réponse à notre questionnaire à la question : « quels sont vos hobbys ? » est 

emblématique et illustre bien certains symptômes du syndrome : « Ils sont nombreux, même si le 

temps me manque : un peu de sport (tennis), je passe également beaucoup de temps à parcourir 

catalogues et expositions d'arts contemporains, de design et de graphisme, mais j'apprécie aussi 

dans un autre registre de nombreux courants picturaux du XXème siècle essentiellement (du néo 

impressionnisme à l'art cinétique en passant par le cubisme...). J'ai un faible également concernant 

l'architecture.  

Je reste par ailleurs un amateur éclairé de musique électronique (trip-hop, downtempo, 

drum and bass), après avoir longtemps animé des émissions de radios en rapport. Grand lecteur de 

roman existentialiste, mes activités ne me permettent plus de trouver du temps pour lire ce genre de 

littérature. Enfin un de mes pêchers mignons est celui de la gastronomie (amateurs de restauration 

et de préparation culinaire) ».  

Cette érudition et cette ultra-spécialisation se retrouvent directement dans les compte-rendus 

de lecture. Pour illustrer quantitativement cette affirmation, nous avons dénombré la production de 

chaque auteur de compte-rendus de lecture publiés sur le site Dissidences.net en incluant le 

classement thématique présent sur le site.  

29 auteurs différents ont signé ou cosigné des comptes-rendus de lecture publiés sur le site 

dissidences.net. On dénombre 1121 comptes-rendus. Il convient de noter que 445 ont été produites 

par le même auteur (Georges Ubbiali), 289 par un autre (Jean-Guillaume Lanuque) et 136 par un 

autre (Jean-Paul Salles). Néanmoins une majorité de compte-rendus concernant l'anticolonialisme 

sont signés Vincent Chambarlhac, tout comme les ouvrages concernant les mouvements 

réactionnaires et le féminisme (22 sur 42) sont majoritairement signés Jean-Paul Salles, ou ceux 

portant sur le mouvement intellectuel sont l'œuvre de Frédéric Thomas. Pour les autres thématiques 

c'est très souvent plus de la moitié des comptes-rendus de lecture qui sont signés par le même 

auteur. Ainsi Jean-Guillaume Lanuque signe 22 des 28 ouvrages concernant l'anticléricalisme, 

                                                                                                                                                                  
 - James Sallis. Et c'est dans Papillon de nuit. 

 - Tu me tues, merde. 

 - C'est mon boulot. Et puis, tout ce qui touche à Raymond... » in Jean-Bernard Pouy, 1280 âme, Paris, Edition 

Baleine, 2000, p.11 p.12. 
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Georges Ubbiali 10 des 14 ouvrages sur le front populaire, 31 des 49 sur Mai 68, 30 sur 39 sur le 

syndicalisme, et 44 sur 56 sur des ouvrages de mémoires ouvrières. Ainsi on trouve des domaines 

de compétences restreints (les ouvrages de mémoires ouvrières ou 1936 le front populaire) tout en 

étant bien maitrisés par les chroniqueurs
47

.  

Pour compléter cette définition du « syndrome Tucker Crowe », il convient d'ajouter une 

troisième variable : celle de l'illégitimité implicite de l'objet d'attention ou d'études. Bien 

évidemment, le sourire apparaît lorsque l'on décrit des personnes qui passent leur vie à mettre leurs 

pas dans ceux de Neil Young, des Fine Young Cannibals ou des Young Gods, de la même manière il 

apparaît anecdotique de s'intéresser au Parti communiste marxiste-léniniste de France (PCMLF) 

créé en 1967 qui regroupe environ trois à quatre mille militants qui vont dès la moitié des années 

soixante-dix se scinder en trois groupes qui ne laissera pas une grande trace dans l'histoire des partis 

politiques et l'histoire politique
48

. Cette « illégitimité » de l'objet d'étude ou son caractère 

périphérique est centrale dans notre définition du syndrome. Néanmoins, bon nombre de 

thématiques retenues par le monde académique aussi bien que par les méthodes employées
49

 

peuvent laisser à penser que ces chercheurs sont atteints du même syndrome au vu des titres de 

leurs thèses de doctorat : « Les fourrures à la cour des Papes d'Avignon (1316-1417) », « Les bornes 

milliaires et bornage des voies romaines en Asie mineure à l'époque romaine : le réseau routier 

d'Eohèse à la Cilicie pediane (IIe siècle av. N.E – Vè de N.E) », et que dire de cet universitaire qui a 

soutenu une thèse intitulée : « La préposition pro dans le discours de la jurisprudence classique : un 

outil linguistique au service de l'ars boni et aequi ». Tous ces sujets sont bien sûr légitimes, 

pourquoi les dissidences maoïstes pro-albanaises ou Paul Young ne le seraient-elles pas ?  

                                                 
47 Cette connaissance très précise d'une thématique très particulière devrait être l'apanage des universitaires, puisque 

cette hyperspécialisation est celle du monde académique. Elle n'est finalement pas si répandue, et pour ne pas être 

discourtois nous ne citerons ici aucun nom, mais la liste pourrait être longue à la fois d'universitaires n'ayant jamais 

rédigé le moindre compte-rendus de lecture et surtout ne maitrisant qu'une infime partie de la littérature produite sur 

leur domaine de compétences.  

48 En 1970, le PCMLF ne regroupe 2000 militant sur trois partis scissionnistes, mais en 1974, le PCMLF « maintenu » 

compte un total de 3500 militants (adhérents et sympathisants proches), et le PCR 3000 militants (adhérents et 

sympathisants proches). Nous remercions ici Christian Beuvain pour son érudition et sa précision. 

49 En ce qui concerne les méthodes il suffit de se rappeler les immenses bases de données parfois mise en place pour 

des résultats peu convaincants aux regard du temps consacré à leur création, ou bien des errances de l'histoire 

économique sérielle et quantitative ayant entrainée plusieurs dépressions chez différents chercheurs.  
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Tableau n°9 : Répartition quantitative et thématique des notes de lectures par auteur 
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40 0 0 8 0 21 GU

syndical 39 1 0 6 0 30 GU

28 2 1 7 1 13 JGL

Lutte armée 20 2 0 8 1 10 JGL

Espagne 1936 33 0 0 5 0 25 GU
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Mai 68 49 2 0 8 0 31 GU
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C. Perceptions et auto-représentation de la revue  

 

a. Une revue de la « gauche radicale » et/ou académique ?  

 

 Cette majorité du comité de rédaction de la revue proche du NPA entraine un biais dans la 

perception de la revue. En effet à la question : « Comment pensez-vous qu'elle soit perçue ? ». Les 

contributeurs répondent que celle-ci est une « revue d’histoire et de science politique critique », 

félicite cet engagement : « Oui la revue a une approche politique bien marquée, ce qui d’ailleurs 

change par rapport à l’eau tiède qui caractérise les autres revues en général». Certains remarquent 

qu'« effectivement elle peut par moments passer pour une revue militante de gauche, mais pas 

systématiquement ». Un membre de son conseil scientifique la qualifie comme « une revue de 

sciences sociales, très orientée en histoire politique, mais pas exclusivement. Plutôt « en 

sympathie » avec les mouvements radicaux mais soucieuse de développer une approche scientifique 

de ceux-ci ». 

 Au contraire, les membres du CR la définissent comme « Plutôt engagée, et liée à la LCR et 

au NPA ». Cette association avec le NPA serait préjudiciable et heureusement cela s'estompe : « Je 

pense qu'elle fut trop longtemps perçue comme liée à la LCR, du fait que celle-ci regardait avec 

intérêt son travail. Depuis 2-3 ans, cette perception s'estompe grandement, du fait d'un travail 

acharné du collectif pour accroître sa visibilité et sa lisibilité dans des sphères liées à la recherche 

plus qu'au militantisme. ». Plusieurs membres du CR, prétendent qu'elle est :  « Souvent perçue 

comme académique et très sérieuse dans les milieux militants et comme engagée et proche du 

trotskisme dans les milieux universitaires, mais cette perception est en voie d'évolution au sein du 

monde universitaire avec une reconnaissance académique accrue ces dernières années (invitation à 

colloque, publication dans revues scientifiques, MSH Dijon, etc). ».  

Cette perception amène certains membres du CR a adopté une quasi posture « victimaire », « Je 

pense qu’elle est de plus en plus perçue comme une revue scientifique, à caractère universitaire, 

mais que subsistent toujours à son égards des préjugés, soit de la part de sphère militantes (y 

compris, voire surtout, à l’extrême gauche), soit de la part d’une partie du monde intellectuel, qui 

condamne a priori les idéologies révolutionnaires. ».  

 Bien sur la perception de la revue est le reflet des discussions récurrentes mais non 

importantes touchant à la fois à la construction de ses objets d'étude et de ses rapports avec les 

milieux militants. Cette tension est bien analysée par l'un de membre du CR : « A la charnière entre 

le scientifique et un positionnement militant. L’ambigüité de ce second terme tient à la fois au 

caractère militant dans la construction de l’objet, la manière de l’appréhender scientifiquement et 

l’engagement de certains d’entre nous. Cela fausse parfois la perception de Dissidences. ».  

 D'autre part, dans cette perception de la revue, se noue à notre avis, celui de la 

reconnaissance symbolique ou réelle des auteurs et de leurs travaux par les milieux universitaires. 
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Avec à la fois un attrait évident pour le monde académique (et la proportion de docteurs, doctorants 

n'est pas étrangère à cela), et en même temps un certain rejet de ce monde académique qui ne 

s'intéresserait que mal ou peu aux objets d'études de la revue. Cette posture de la minorité, de la 

marginalité est une position que l'on retrouve souvent dans les groupes d'extrême gauche : si l'on est 

en minorité rejeté c'est que l'on appartient à l'avant-garde et donc on a raison : « seuls contre tous ».  

On constate l'évolution vers des critères plus universitaires par une ouverture constante de la revue 

vers d'autres auteurs. Nous avons dénombré pour chaque auteur combien il avait rédigé d'articles, 

d'éditoriaux et de longue bibliographie et dans la date de sa première publication dans Dissidences. 

Dans une autre catégorie, le nombre de notes de lectures publiées dans la revue papier. On obtient 

des résultats suivants (Dissidences ayant plusieurs numéros par an il est logique de retrouver les 

plusieurs fois la même année dans le tableau) :  

 

Tableau n°10 : Les membres et les ex-membres du CR publient dans la revue 
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membres du CR 1999 36 12,16 27 15,17

137 articles 1999 27 9,12 23 12,92

46,00% 2000 16 5,41 5 2,81

1999 15 5,07 15 8,43

132 notes de lecture 2002 10 3,38 52 29,21

74,16% 2001 6 2,03 8 4,49

2002 6 2,03 0 0

2000 5 1,69 2 1,12

2007 4 1,35 0 0

2008 3 1,01 0 0

2009 2 0,68 0 0

2008 2 0,68 0 0

2003 2 0,68 0 0

2009 1 0,34 0 0

2008 1 0,34 0 0

2010 1 0,34 0 0

Ex-membres du CR 2000 8 2,7 2 1,12

34 articles 1999 7 2,36 10 5,62

11,50% 1999 7 2,36 9 5,06

32 notes de lecture 2001 4 1,35 0 0

17,98% 2000 3 1,01 6 3,37

2003 3 1,01 5 2,81

2000 2 0,68 0 0

total 296 178
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 Jusqu'à présent les membres du CR et les anciens membres du CR sont les auteurs de plus de 

la moitié des articles, des éditoriaux et des articles de bibliographie de la revue (60%), et de 92% 

des notes de lecture publiées dans la revue papier. Néanmoins, il existe de grosses disparités entre 

cinq membres « gros producteurs » entre 10 et 36 contributions, et dix autres membres qui ont 

publié entre 1 et 3 articles. C'est encore plus évident pour les notes de lecture : 60% sont le fruit de 

trois auteurs, et 30% par un seul contributeur ! Le reste de la production d'articles est le fruit de 106 

contributeurs différents ayant publiés un ou deux articles à l'exception d'un contributeur auteur de 4 

articles et de 5 contributeurs auteurs d'une seule note de lecture. On remarque qu'un seul 

contributeur n'appartient pas à la revue en 1998, 3 en 1999, 7 en 2000, 6 en 2001, 8 en 2002, 9 en 

2003, 2 en 2004, 5 en 2006, 13 en 2007, 10 en 2008, 13 en 2009, 15 en 2010, 8 en 2011.  

 La revue s'est ouverte sur l'extérieur cela ne fait aucun doute. Cette ouverture a été voulue, 

votée lors des assemblées générales du CR, puisque collectivement ont été décidé : la pratique des 

appels à contribution publiés sur « Calenda »
50

, la nécessité de solliciter des non-membres du CR 

pour contribuer par des articles voire de coordonner des numéros thématiques, d'inciter des 

doctorants ou des étudiants de Master à proposer des notes de lectures et des articles. La ligne 

éditoriale de ne pas considérer la revue comme une « chasse gardée » est assumée et revendiquée. 

Mais cette ouverture des revues académiques et des revues militantes à divers contributeurs n'est 

pas si répandue. Nombre de revues fonctionnent en vase clos, avec des membres du comité de 

rédaction qui publient énormément au sein de la revue
51

. Dans le cas de Dissidences, la revue avait 

besoin non seulement d'une certaine notoriété, mais également de faire preuve de sérieux et de 

« scientificité » pour attirer des contributeurs nouveaux. La publication des appels à communication 

sur un portail à caractère universitaire comme Calenda, la diffusion des activités sur des listes de 

discussion à caractère académique, la présence d'un conseil scientifique, le nombre exponentiel de 

notes de lecture d'ouvrages universitaires publiés sur le site internet ont renforcé sensiblement cette 

notoriété universitaire
52

.   

 A contrario, cette « universitarisation » de la revue cohabite avec des modes de 

fonctionnement propre à une revue militante ou plutôt à un habitus lié à l'extrême gauche: il n'existe 

pas de réunion du comité de rédaction mais « des AG, des assemblées générales du collectif 

Dissidences », les nouveaux entrants dans le dit comité de rédaction font plus ou moins 

formellement une « période de stage » (typique des organisations trotskystes, le stage militant 

                                                 
50 À titre d'exemple : [http://calenda.revues.org/nouvelle15925.html] 

51 À titre d'exemple, au sein de la revue Tracès, les membres fondateurs et membres du comité de rédaction, (Arnaud 

Fossier (31 contributions, Edouard Gardella 15 contributions, Florent Coste 19, Paul Costey (15), Eric Monnet (9) 

ont signé une note, un article, un éditorial ou un entretien dans quasiment chaque numéro (aujourd'hui 21 numéros 

ont été publiés). 

52 Peut-être mais de façon plus marginale, la participation a de certains membres du Cr a des ouvrages collectifs, à 

caractère universitaire sur des thématiques proches de la revue, ainsi que la participation de certains membres à des 

colloques, séminaires et journées d'études donnant ainsi à Dissidences une certaine visibilité dans le champ 

universitaire.  
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pouvait être plus ou moins sévère et long avant d'obtenir le statut de militant à part entière
53

). Une 

majorité de décisions sont votées lors de ces AG, ensuite certains membres du comité de rédaction 

(CR) sont « mandatés » pour effectuer un certain nombre d'action. La revue ne reçoit aucune 

subvention, et certains membres du CR sont très attachés à cette indépendance financière. 

Contrairement à d'autres revues, le directeur de la publication et le secrétaire de rédaction n'ont pas 

un pouvoir plus important que les autres membres du CR. Comme dans d'autres structures 

militantes, politiques ou syndicales, les responsabilités découlent des initiatives et des activités 

proposées par les membres du CR. Chacun propose et bien souvent l'idée est acceptée : elle devra 

être portée par son initiateur. Le degré d'implication des membres dans la vie de la revue est 

variable : de presque rien à la coordination complète d'un numéro, de son travail de promotion, de 

relecture, mais cela peut être variable également dans le temps : beaucoup à un moment donné et 

puis plus rien car il semblerait que le « burn-out » au sein de Dissidences soit sinon fréquent au 

moins récurrent. Là aussi, on retrouve un phénomène classique de la sociologie militante, 

l'implication en temps et en énergie de certains militants dans certaines activités ou causes entraîne 

une « confiscation » de fait de la démocratie, ou une position de pouvoir liée à une « conjoncture ». 

La « théorie de la chaise vide » n'existe pas dans le milieu militant, on est présent, on est actif et à 

l'origine d'initiatives ou bien quelqu'un d'autre occupe cette place. Au sein d'une revue comme 

Dissidences, les enjeux de pouvoir sont tout de même très limités, et si les initiatives ne sont pas 

prises, elles n'existent pas ! 

 

b. Dissidences : une appartenance ou des publications diversement assumées ou revendiquées!  

Pour illustrer les rapports compliqués et parfois conflictuels entre engagement militant, 

distance scientifique et insertions (ou non) académiques, la mention de publication, ou 

d'appartenance au comité de rédaction, ou au conseil scientifique de Dissidences dans un 

Curriculum Vitae peut être un élément révélateur de ces stratégies.  

Parmi les contributeurs et les membres du CR on distingue trois types de comportement : une non 

séparation entre des choix d'objets d'études clairement militants et une production de textes 

universitaires (l'activité militante pouvant être d'ailleurs perçue ou conçue par son auteur comme 

son activité universitaire). Le domaine d'expertise recoupe des objets liés à l'engagement, un modèle 

qui a été longuement étudié dans le cas des reconversions universitaires des carrières militantes.
54

 

Cette attitude appartient souvent à des universitaires qui ont été recrutés à la fin du XXème siècle, 

                                                 
53 « […] il n'est pas question de baisser la garde en matière de recrutement. Entrer à la Ligue [LCR] se mérite. Ce 

sympathisant de La Rochelle en est conscient et aussi il dépose une demande de « stagiairisation » (sic) en bonne et 

due forme. » in Jean-Paul Salles, La Ligue communiste révolutionnaire. (1968-1981) Instrument du Grand Soir ou 

lieu d'apprentissage ?, Rennes, PUR, 2005, p.320.  

54 cf. Sylvie Tissot, Christophe Gaubert, Marie-Hélène Lechien, Reconversions militantes, Limoges, Presses 

universitaires Limoges, collection Sociologie et Sciences sociales, 2006, cf. journée d'études, MSH Dijon, 

« Trajectoires militantes  et les reconversions scientifiques », 2010?   
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dans un autre contexte politique.  

 Une autre posture est celle d'une cohabitation difficile entre des activités militantes et des 

une insertion dans le champ académique, avec des objets d'études à caractère militants et d'autres 

plus « légitimes ». La dernière posture étant une séparation hermétique entre recherche scientifique 

monde académique et militantisme. Finalement, les contributeurs et les membres du CR de 

Dissidences se répartissent entre ces trois idéal-types, la majorité se trouvant néanmoins dans la 

zone grise que constitue la seconde posture et tente de concilier à la fois recherches académiques et 

des objets « peu légitimes » ou inspirés du militantisme et activités militantes.  

 Un exemple provenant des réponses au questionnaire illustre cette tension et cette difficulté 

à la question : « Comment concilier activités dites « scientifiques » et engagements dits 

« militants » ? : un contributeur répond : « plutôt pas, même si par le biais de Contretemps
55

 et de 

l'équipe du Web en particulier, les choses avancent à ce niveau. J'écris sous pseudo au niveau 

militant pour réduire les risques de la « googleisation » sauf si ce que j'écris à un lien très direct 

avec ma thèse. ». On notera non sans humour, le recours aux pseudonymes qui plaît tant aux 

formations d'extrême gauche et qui stigmatisent très souvent leurs détracteurs. Il est surtout difficile 

de faire « carrière » dans le monde académique en règle générale et surement encore plus si l'on 

étudie des thèmes jugés par ce même monde académique peu légitime. Un des contributeurs 

regrette le processus d'académisation de la revue en des termes très durs concernant les 

universitaires (en essentialisant ainsi une catégorie, il aboutit à une généralisation un peu hâtive 

mais qui sur le fonds n'est privée de véracité) : « Je le regrette beaucoup. L'« académisation » est en 

effet un risque très réel. Les universitaires ont tendance à employer les même codes de 

reconnaissance et de langage, distanciée et dans une extériorité personnelle, à s'adresser à un 

même milieu: les universitaires, les sous-catégories (historiens, spécialistes du politique, 

sociologues, ethnologues) à travers lesquelles ils se définissent apparaissant à mon avis ici 

secondaires. Je crois pour ma part qu'il faut réintroduire de l'engagement au lieu de se laisser 

conduire par cette logique de corps qui éloigne l'objet et ses enjeux. ».  

 Il apparaît d'ailleurs que l'on mentionne toujours son appartenance au CR de Dissidences ou 

ses publications dans Dissidences quand l'on est en marge complète du système universitaire, ainsi 

ceux qui travaillent dans une ONG ou à l'intérieur de la fonction publique (en détachement par 

exemple) dans des postes qui ne sont pas d'enseignements. Ensuite pour les doctorants qui ont peu 

de publications, ils vont mentionner celles dans Dissidences, qui vont disparaître au fur et à mesure 

que leur nombre de publications s'accroît et qu'arrivent les périodes de qualification et de 

recrutement à l'université. Les professeurs du second degré qui visiblement ont fait une croix sur 

l'enseignement supérieur auront moins de réticences à « s'afficher dissident ». Pour les maîtres de 

                                                 
55 cf. [www.contretemps.eu] 
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conférences cela semble plus ambigü, mais de manière plus générale, l'obtention d'un poste de 

titulaire, permet d'afficher haut et fort son appartenance à Dissidences (peut-être parce qu'elle était 

moins bien assumée avant, ou rationnellement analysée comme contre-productive ?).  

Ainsi, un maître de conférences laisse entrevoir, une autocensure parfois possible, l'entresoi militant 

ou académique permettant de se dévoiler : « Je mentionne mon appartenance à Dissidences dès lors 

que l’objet de la rencontre, des échanges, de la journée, du colloque, etc., entretient des rapports 

évidents avec Dissidences, collectif de recherche sur le mouvement révolutionnaire, l’extrême 

gauche. ».  

Curieusement, à notre connaissance aucun membre du conseil scientifique ne mentionne sa 

participation à Dissidences, dans les CV qu'il nous a été possible de consulter en lignes. En serait-il 

autrement si ils étaient membres du conseil scientifique d'une autre revue plus généraliste ou 

prestigieuse ? 

 

Conclusion 

L'étude des contenus et de la vie quotidienne d'une revue scientifique et académique dont les 

objets d'études sont les avant-gardes culturelles, politiques et intellectuelles ainsi que les 

mouvements révolutionnaires apparaît comme un prisme intéressant pour approfondir les notions 

d'engagement militant et de distanciation scientifique. Dissidences, en l'occurrence, est une revue 

qui au fil des numéros thématiques mais également des ouvrages chroniqués, définit à la fois son 

champ d'études et l'épistémologie qui l'accompagne. La revue papier n'est qu'une partie visible d'un 

iceberg auquel travaille un collectif de « chercheurs », dans tous les sens du terme pas uniquement 

« enseignants-chercheurs de l'enseignement supérieur », tiraillés entre engagement syndical, 

politique et associatif. Le collectif « Dissidences », qui regroupe des individus à la fois dans et en 

marge de l'académie, veut produire des recherches scientifiques de qualité sur des thématiques 

encore exclus de ce champ universitaire.  

 

Annexe : détails des revues  

Actes de la recherche en sciences sociales, Aden. Paul Nizan et les années trente, Archives proudhoniennes, Bulletin 

annuel de la société Proudhon, Bulletin de l’ITHP, Cahiers d’ADIAMOS, Cahiers d’histoire. Revue d’histoire critique, 

Cahiers du C.E.R.M.T.R.I., Cahiers Charles Fourier, Cahiers du Mouvement Ouvrier, Drôle d’époque, L’économie 

politique, Equinoxes, European history quaterly, Francia, Gavroche, Genèses , Histoire & Sociétés, Histoire & 

Sociétés, revue européenne d’histoire sociale, International Review of Social History, Institut international d’histoire 

sociale, Cruquiusweg 31, 1019 AT Amsterdam, Pays-Bas, www.iisg.nl] , Lien social et politiques, Magazine littéraire, 

Matériaux pour l’histoire de notre temps, Mélanges d’histoires libertaires, Mil neuf cent, revue d’histoire intellectuelle, 

Mouvement social, Past and Present: A Journal of Historical Studies, Quaderni. La revue de la communication, Politix, 

Revue d’histoire littéraire de la France, Revue française de science politique, Sociétés contemporaines, sont désignées 

dans la livraison de 2006, concernant les années 2004 et 2005 de revues scientifiques. Les suivantes sont qualifiées de 

revues « militantes ou à perspectives militantes » (sic!) : A contretemps, Agone, Anticor, Barricata , Critique 

communiste, Débattre, Ecorev, Feuille d’infos du CIRA, Jibrile, revue critique de littérature et de politique, Le 

marxisme aujourd’hui, Ni patrie ni frontières, Offensive libertaire et sociale, Pour la République Sociale, Quaderni 

Pietro Tresso, La question sociale, Revue Commune, Syndicaliste !, revue du Courant Syndicaliste Révolutionnaire, 

Trouble (s), sexualités/politiques/cultures, Utopie Critique, revue internationale pour l’autogestion, Vacarme, 
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Variations, Le vent se lève, périodique de la Fédération des Travailleurs de la Terre et de l’Environnement de la CNT, 

La Vérité, auxquels s'ajoutent quelques articles précis publiés dans le Le Débat, l'Histoire, Cahiers d'histoire immédiate, 

Mots. Les langages du politique, L’Ecole Emancipée, Inprecor, (cette revue des revues est réalisée par quatre auteurs), 

dans la dernière livraison publiée sur le site en 2011 et qui concerne le second semestre 2010, sept auteurs (dont les 

mêmes quatre de la première mouture) : aux revues déjà citées s'ajoutent celles suivantes dans la catégorie scientifique 

ou à perspectives scientifiques : les C@hiers de psychologie politique, E-rea. Revue électronique d'études sur le monde 

anglophone, Histoire@Politique, Reconstruction : Studies in contemporary culture, Revue Lisa/Lisa e-journal, 

Littérature, histoire des idées , images, sociétés du monde anglophone sont classées dans la catégorie revues 

électroniques, la deuxième catégorie : mouvement anarchiste comprend une seule revue Réfractions. Recherches et 

expressions anarchistes. La troisième catégorie est dénommée mouvement communiste elle regroupe Actuel Marx, les 

Cahiers du CERMTRI (déjà présent dans la première livraison), Le Temps des Médias, Twentieth Century Communism. 

A Journal of International History, Vingtième Siècle. Revue d'histoire, . Dans la quatrième catégorie : mouvement social 

(altermondialisme, anticléricalisme, féminisme, guerre d'Espagne, Front populaire, Mai 68 etc.) on retrouve Clio, 

Bulletin de Promeno (Provence, mémoire et monde ouvrier), Le Midi Rouge, le mouvement social* , Nouvelles 

Questions Féministes. Cinquième catégorie : intellectuels, artistes, créateurs, Aden. Paul Nizan et les années trente,*, 

Sociétés&Représentations, 6. mouvement socialiste : Cahiers Jean Jaurès, 7. Divers : Cahiers du mouvement ouvrier*, 

Le Débat, Esprit, Lignes, Le mouvement social*, Vacarme (qualifié de militante dans la première livraison), Z. revue 

itinérante de critique sociale.  

 

Dans les revues « militantes » on trouve : A babord!, La Brèche, Communisme ouvrier, Contretemps, Convergences 

révolutionnaires, Critique sociale. Bulletin d'informations et d'analyses pour la conquête de la démocratie et l'égalité, 

Démocratie et Socialisme, Germinal. Cahier de formation politique pour l'Union de lutte des classes populaires, 

Grande Europe, Lutte de Classe, Que faire? , Temps critiques, Les temps nouveaux. Mouvement social et lutte politique, 

Transform!, La Vérité. Revue théorique de la IV e Internationale, 2050. Revue de la fondation pour l'innovation 

politique.  
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